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maternité dans ses préludes, dans ses propriétés, dans son 
épanouissement.

***

Un se demande parfois quel est pour Marie le plus beau de 
ses privilèges, celui qu’elle a le plus à cœur, et dont, nous, ses 
enfants, nous devons le plus la féliciter et nous réjouir. Il n’est 
pas rare de trouver sur ce point des avis divergents. Pour les 
uns, c’est sa virginité sans tache ; pour les autres, sa conception 
immaculée. Celui-ci n’estime rien à l’égal de son incompara­
ble pureté de cœur ; et celui-là met au-dessus de tout le prodige 
de son humilité. Je ne suis pas grandement surpris de voir ces 
appréciations différentes. Les dons, accordés par la bonté divine 
à la Vierge, se révèlent dans un tel dégré de perfection qu’il 
semble, à considérer chacun d’eux à part, qu’il ne se peut rien 
imaginer de plus excellent. Tous ont donc raison, quand ils 
estiment chacun de ces privilèges au-dessus de toute louange et 
de toute admiration ; mais tous se tromperaient également, s’ils 
prétendaient que rien en Marie ne surpasse ce qu’ils exaltent. 
Car plus haut que tout le reste plane sa maternité divine. Pour­
quoi ? Parce qu’elle est la raison dernière de tout.

Certes, j’admire une infinité de prérogatives dans l’humanité 
de mon Sauveur : la sainteté parfaite, l’inpeccabilité, une 
science des choses divines unique pour l’ampleur et la profon­
deur, après celle de Dieu. Par elle le; Verbe a réconcilié le 
monde avec son Père ; par elle, la majesté divine a reçu de la 
créature une gloire infinie. Mais je place au-dessus de tout ' 
l’honneur qu’elle a d’appartenir à la personne du Verbe de 
Dieu, de former sa nature humaine ; en un mot d’être le corps 
et l’âme, non pas d’un pur homme comme nous, mais d’un 
Dieu. Et c’est justice. En effet, supposez pour un moment 
que cette humanité, ce corps et cette âme du Fils unique de 
Dieu, au lieu d’être à lui, soit la nature, le corps et l’âme d’une 
personne créée, tout cet incompréhensible ensemble de perfec­
tions s’évanouit. Ne voyez-vous pas que vous avez tari la 
source, puisque c’était l’union hypostatique qui les réclamait, 
et les avait rendues comme naturelles ?

“ La grâce du Christ, dit saint Thomas, n’est pas naturelle en 
ce sens qu’elle vienne en lui des principes constitutifs de son


